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Finances des Pays-Bas. — Conversion.
arrêté royal du 8 aoûtque nous avons mentionné hier, rè-

o e la forme du tirage des séries des obligation:; delà dette natio-
e') P-c. qui seront converties ou remboursées. Il a égale-
"i pour objet derégler le mode de transcription de la dette
P- c. au nouveau Grand-Livre à -4 p. c.

El arrêté fournit la preuve,que le gouvernement est ferme-
nt résolu à procéder aussi, sans délai, à la conversion, ou au

"nboursement de la dette inscrite. L'opération, pour cequi
neei'ne la première série, aura lieu le 1"octobre.
Les obligations de la nouvelle dette -4 p. c, seront émises à

es prix ascendans, ainsi que cela a déjà eu lieu. On sait que la
« Pioière conversion des 5 p. c. losrenten des Indes, a été faite

'aux de 94i à 9-4|- tandis que la conversion des hp. c. ac-
e''ement en vigueur se fait au tauxde 95| .
lious croyons par conséquent, qu'il est dc l'intérêt des dé-
n'eurs d'obligations àsp.c. deprofiter de l'occasion qui leur

offerte actuellement et jusqu'au 20aoûi, pour les convertir
Pm.de 95».

apprenons , que les bureaux d'administration qui dè-
rent des obligations au porteur, visées par la direction du

r'Inrî-Livre , sont autorisés à bonifier, aux porteurs dc certifi-
slui désirentles convertir en certificats nouveaux , le florin
"aille , au paiement duquel ces certificats sont soumis.

|
'°us mentionnons ce fait parce qu'il serait possible que l'on

i' eut pas suffisamment égard à l'étranger.
rarini les inventions remarquables qui ont attiré l'attention
publie, à la dernière Exposition à Paris, nous remarquons le

congélateur, glacier des familles, au moyen duquel on peut en
Jutesaison, et avec peu de peine, se procurer une glaceartifi-
,e,lp, qui remplace fort bien la glace naturelle.

'-"ependiint nous croyons pouvoir revendiquer l'honneur de

"" Priorité, dans cette découverte, pour un compatriote, le pro-
esSßUrJSoll, qui, il y a décela vingt ans, réussit à faire de la

o ace artificielle, a l'aide de la machine pneumatique. Cette ex-
j^ r't'nce, le professeur Moll la fit à Utrecht, devant une nom-
re '»se assemblée.
«ous appelons l'attention des artistes étrangers sur Yexposi-
n permanente de tableaux, réouverte à Amsterdam par les

Blli,»s de M. Kerckhoff.
eUeexposition offre un débouché facile et sûr, et, comme on

' pu voir parce qui précède , permanent, trois considéra-
s qui certes ne sont pas à dédaigner.
e Public étant admis gratis à visiter les tableaux exposés,on
en augurer qu'il y aura toujours foule, et l'on peut espé-

"'aisonnablement que parmi tant decurieux il se trouverapiques acheteurs.
l est de l'intérêt du directeur de cette entreprise d'avoir de
"nes Suvres à exposer; mais d'un autre côté l'on peut
e qu'il est de l'intérêt des artistes, aujourd'hui qu'on produit

de tableaux, d'avoir un bon débouché de plus.

°Us commencerons prochainement la publication d'une
■'^d'articles de STATISTIQUE, d'après les donnéesfournies
' lesrapports officiels annuels des gouverneurs des différenlcs

lr°viiicesdupays.

les ' ns '° concours du conservatoireroyal de musique à Bruxel-
-o, lcours qui a eu lieu ces jours derniers, le premier prix de

violon a étédécerné à l'unanimité à M. Aug.Lehrman de Maes-
tricht.
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SECOND VOLUME.

Le château le Cardoville.

CHAPITREVIII. — .La tempête.
Dea | ""."nreuse...'eu», 0

mea immenses d'un vert sombre, marbré d'écume blanche, dessinent
fnièrer" ulat'"ns tour à tour hautes et profondes, sur une largebande de lu-

A«-de
USe '''.' s'étend a l'horizon.

Passées, >BUS B'enta,»ent de lourdes masses de nuages d'un noir bitumineux;
Co"i'eni . ar'a violence du vent, quelques folles nuées d'un grisrougeâtre
■,lePâleUrïe-eie"-Ugubre-

''ère lesqij81 '"' d'hlver> avant de disparaître au milieudesgrands nuages der-
e" to«rrnen, " mon.te len'ement, jetantquelquesreflets obliquessur la mer

ne cei i
d°re çà e' 'à 'es orè'es transparentesdes vagues les plus élevées.

SUr 'es récif i
d'ecume neiSeuso bouillonneet tourbillonne à perte de vue

Au loin * " ' C.etle CÔte âpre et dangereuse est hérissée.*'*lève le jk '.mi-cote d'un promontoire deroches, assez avancé dans la mer,
8<r3 m,irailleaa. ,v .de Card°vi!le :un rayon de soleil fait flamboyerses vitres

;

Clel char Bi j hriquesetses toitsd'ardoise aigus se dressentau milieu de ce
Un gra° ,, de ïaPeurs.

S

Voi! e«iixésà^

,lre

dé»emparé, ne naviguant plus que sous deslambeaux de
Tantôt i|r |

ronÇ°"s demâts, dériveversla cote.f°nddel eur3°aUh^8ufla «oupemonstrueuse des vagues, tantôt il plonge au

du_fracas de la'tem" "'. BU'V' d'"" bruit B°"rd " pene PereePtlble au milieu
(Jj~y-pj——^pete... Ce

COU

p de canon est le dernier signal dedétresse de
'* "ro«rnaTdeTa~BaVe d'avant-hier.

'

ce bâtiment qui se perd et court malgré lui sur la côte.
A ce moment,un bateau à vapeur,surmonté de son panache de noire

fumée,

venait de l'est et allait dans l'ouest, fesaut tous ses efforts pour se maintenir
éloigné de la côte; il laissait les récifs àsa gauche.

Le navire démâté devait,d'un instant à l'autre, passera l'avant du bateau à
vapeur, en courant sur les roches où le poussaient le vent et la marée.

Tout-à-coup un violent coup demer coucha lebateau à vapeur sur le flanc ;
la vague énorme,

furieuse,

s'abattit sur lepont

;

en une seconde la cheminée
fut renversée, le tambourbrisé,une desroues de la machine mise hors de ser-
vice;.. une seconde lame,succédant à la première, prit encorele bâtiment par
le travers, etaugmenta tellementles avaries, que,ne gouvernant plus, il alla
bientôt à la côte... dansla mêmedirection que le trois-mâts.

Mais celui-ci, quoiqueplus éloigné des

récifs,

offrant au vent et à la mer
une plus grande surface que le bateau à vapeur, le gagnait de vitesse dans
leur dérive commune, et il s'en rapprochabientôt assez pour qu'ily eût à
craindre un abordageentre les deux bàtimens... nouveau danger ajouté à
toutes les horreurs d'un naufrage,alors certain.

Le trois-mâts,navireanglais, nomméleBlack-Eagle,venant d'Alexandrie,
d'où il amenait des passagers, qui, arrivés de l'lnde et de Java par la mer
Rouge, sur le bateau à vapeur leRuyter, avaientquitté ce bâtiment pour tra-
verser l'isthme de Suez. Le Black-Èagle, en sortant du détroit de

Gibraltar,

avait été relâcher auxAçores, d'où il arrivait alors... Il faisait voile pour
Portsmouth lorsqu'il fut assaillipar le coup devent du nord-ouestquirégnait
alors dans la Manche.

Le bateau à vapeur, nommé le Guillaume-Tell, arrivait d'Allemagnepar
l'Elbe : après avoir passé àHambourg, il se dirigeait vers le Havre.

Ces deuxbàtimens, jouets de lamesénormes, poussés par la tempête, en-
traînéspaf la marée,couraient sur les récifs avecune effrayanterapidité.

Le pontde chaque navire offrait un spectacle terrible ; la mort de tous les
passagers paraissait certaine,car une mer affreuse se brisait sur des roches
vives au pied d'unefalaise à pic.

Le capitainedu Black-Eagle, débouta l'arriére, se tenant à un débris de
mâture, donnait dans cetteextrémité terribleses derniersordres avec un cou-
rageux sang-froid.Les embarcations avaient été enlevées par les lames. Il ne
fallaitpas songer à mettre 1a chaloupeà flot

;

la seule chance de salut dans le

cas où le navire ne se briseraitpas tout d'abord en touchant le banc déro-
ches, était d'établirau moyen d'un câble porté sur les roches, un va-et-vient,-
sorle decommunication des plus dangereusesentre la terre et les débris d'un'
navire.

Le pontétait couvert depassagers dont les cris etl'épouvante augmentaient
encorela confusion générale.

Les uns,frappés de stupeur, cramponnés auxrâteliers des haubans, atten-
daient la mort avecune insensibilitéstupide; d'autresse tordaient les main»
avecdésespoir, ou seroulaient sur le pont en poussant des imprécation*- ter-
ribles.

Ici, des femmes priaient agenouillées; d'autres cachaient leurs figures-
dans leurs mains, comme pour ne pas voir les sinistres approchesde (a mort

;

une jeunemère, pâle commevn spectre, tenant son enfant étroitement serré'
contre son sein,allait, suppliante, dun matelot à l'autre, offrant, à qui se
chargerait de sauverson fils, une bourse pleinedor et des bijoux qu'elle ve-
nait d'aller chercher.

Cescris, ces frayeurs, ces larmes, contrastaient avec la résignation sombre'
et taciturne des marins. Reconnaissant l'mimi.ience d'un danger aussi ef-
frayantqu'inévitable,les uns se dépouillaientd'une partie de leurs vètemens,-
attendant le moment de tenter un dernier effort pour disputer leur vie à la fu-
reur des vagues

;

d'autres, renonçant a tout espoir,bravaient la mott avecune
indifférence stoïqne.

Çà etlà des épisodes touchans ou terribles se dessinaient, si cela peut se di-
re, sur un fond de sombre et morne desespoir.

Un jeunehommede dix-huità vingt ans environ, aux cheveux noirs et bril--
lans, au tientcuivré,auxtraits d'une régularité, d'une beauté parfaite, con-
templaitcette scène de déso atron et deteneur avec ce calme triste, particu-
lier à ceux qui ontsouyent iravé de grands périls; enveloppé d'un manteau,
le ilosappuyé auxbastingages, ilarc-boutait ses pieds sur une des pièces de
bois de la drome. Tout-à-coup la malheureuse mère, qui, son enfant dans ses-
bras, et de l'or dans sa main, s'était déjà en vain adresséeà quelques matelots
pour les supplier de sauver son fils, avisant lejeunehomme au teinteuivré, se
jetaà ses genouxet lui tendit son enfant avec-un élan de désespoir inexpri-
mable... Le jeunehomme le prit, secoua tristement la tête, en montrant les
vaguesfurieuses à cetle femmeéplorée... mais d'un gesteexpressif, il seiii-l*

Chemins defer.
L'administration dela Société du chemin de fer hollandais

nous communique la pièce suivante , qui peut servir de réfuta-
tion à l'assertion que les remorqueurs, en usage sur cette ligne,
sont vieux et délabrés.
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1

Snelheid.
116
1_U'
.'"__!

Longridge
et
C
'.

20
Sept.

1839.
739

49459
50198
Modèle
de

Stephensen.

2

.ffooj.

122
124
72

Id.

20Oct.
1839.

583

48421
49004

Id.

3

Arend.
119
14

72

Id.

20
Sept.

1839.
2247

72067
74314

Id.

4

Leeuw.
125
14

7.

Id.

26
Dec.

1840.
976

72645
73621

Id.

5

Amstel.
114
72
Ch.

Verveer.
24
Mars

1840.
2674
51654
54328

Id.

6

Vulcanus.
2

14

60

Id.

14

Mars
1841.

51

37597
37648
Avecroues

accouplées.

7

Komeet.
370
14

66
R.

Stephenson
et
C.
1

Sept.
1842.
1678

45668
47346

New
Patent
Engine
de

Stephensen.

8

Vesta.

37114
66

Id.

23
Oet.

1842.
1640

32605
-34245

Id.

9

Orion.
18
14

66

Société
du

Renard.
23

Nov.
1842.
»

8241
8241
Avec

expansion.

10

Sirius.
19
14

68

Id.

28Janv.
1843.

2341
21500
23841

Id.

11

Salamander.
2

14

66

Dixon
et
C.

12

Mars
1843.
1776

5280
7056
Modèle
de
Sharp
et

Robberts.

12

PhSnix.
3

14

66

Id.

24
Mars

1843.
»

17681
17681

Id.

13

Crania.
388
14

66
R.

Stephenson
et
C.
27
Août

1843.
2457
21297
23754

Id.

14

Pegasus.
418
14

66

Id.

17

Juillet
1844.
1454
.
1454

Id.

15

Aurora.
419
14

66

Id.

18

Juillet
1844.!

993
.
993

New
Patent
Engine
avec

expansion.
On mande de Gand, le 8 août: aLa commission du salon

d'exposition, animée du désir d'encourager les amateurs des
beaux-arts à prendre des actions à la loterie des tableaux, vient
de joindreaux toiles remarquables déjà acquises les h" 469 et
185, le premier de P. Van Schendel, de La Haye, un effet de lu-
mière, et le second de Th. Canneel, de Gand, Charles-Quint et

Jeanne Van Geest, qui, par leurbelle exécution, font ajuste li-
tre l'admiration des connaisseurs.La commission, en continuant
defaire ses acquisitions , s'attachera particulièrement à tout ce
qui est d'un mérite reconnu ; et pourétendre ses ressourses,elle
fera présenter à ses anciens souscripteurs des listes pour les in-
viter à renouveler leurs souscriptions.

On écrit de Gand, 31 juillet : Un enfant de 3 ans t, le nommé,
F. Clément, fils de Dominique, de Graminont, s'étant amusé à
jouer avec des allumettes phosphoriques, en avait porté un
grand nombre à sa bouche, et avait sucé l'acide; au bout de
quelques heures ce petit malheureux a expiré dans d'horribles
souffrances. Puisse ce terrible exemple éveiller la sollicitude des
parens.

Dès la publication de l'arrêté de Prusse du 28juillet,r£>no/i-
-cipation avait annoncé que les chambres de commerce d'Aix-la-
Chapelle et de Cologne, allaient voter une pétition au roi de
Prusse, pour lui demander le retrait de l'ordre du cabinetqui
avait motivé les représailles. Le même journal dément aujour-
d'hui cettenouvelle en ces ternies :

" Il n'a pas été donné suite au projet de pétition présentée
simultanément aux chambres de commerce d'Aix-la-Chapelle
et de Cologne, pétition qui aurait été remise au roi en person-
ne par une députation spéciale. La majorité decette assemblée
a décidé qu'à l'imitation des industriels belges, ellcnecher-
cheraità influencer par aucune démarche l'action du gouverne-
ment, s'en rapportant à la sollicitude du souverain du soin dé
veiller.aux intérêts de ses sujets que la mesure atteint direc-
tement.

Le bulletin du ministère delà justice en Prusse contient cet
arrêté du ministre Muhler, concernantl'époque où le cartel
canclu avec la Russie sera mis à exécution :

«Aux termes de l'article l«rdu cartel conclu avec la Russie
le 8 (20) mai 184-4, cette conventios ne doit être mise à erécu-
tion que quatre semaines après l'échange des ratifications. Les
ratifications ont été échangées le 3 juillet -, en conséquence, le
traité sera mis en vigueur le ler1 er aoûtprochain. "Ce terme a été fixé pour éviter qu'on ne pensât que les deux
gouvernemens eussent le projet d'étendre les dispositions du
cartel aux déserteurs et militaires qui, depuis le 29 septembre
18-42, jouroù la précédente convention a cessé d'être en vi-
gueur, se sont rendusdans l'un des deux états, jusqu'à la con-
clusion du nouveau traité. Ainsi, la nouvelle convention ne
s'applique point à ces individus.

Question de Taïti.
Nous ne connaissions encore de l'affaire de Taïti, à la suite dé

laquelle a eu lieu l'expulsion du missionnaire Pritchard, que ce
quenous en avaient appris les journauxanglais et une corres-
pondance insérée dans un journal deToulouse; la lettresui van-
tée , qui est parvenue par le baleinier la Réunion et que nous
avons donné hier en substance,renfermedes faits graves et nou-
veaux qui se recommandent à toute l'attention de nos lecteurs :

«Papéïti, 26 mats.

" Dès les premiers jours de ce mois, les dispositions insurrec-
tionnelles des habitans des différentes îles soumises à notre do-
mination étaient si manifestes, que des mesures énergiques
devinrent indispensables. Le 3, Papéïti fut déclaré en état
de siège, et de ce moment on dut se mettre en garde con-
tre des éventualités trop faciles à prévoir. Une insurrec-
tion générale.! en effet éclaté à l'apparition du vapeur de guer-
re anglais le Cormoran. Ce navire ayant jeté à terre des fusils et
de la poudre, les indigènes n'ont plus caché leur dessein. Ils se'
sont réunis en grand nombre de l'autre côté de l'île, environ à
60 kilomètres d'ici, et se sont portés sur Teïrabou. Nous y avons-
des troupes et deux navires de guerre qui les ont accueillis à
coups de canon et les ont forcés de se retirer ; mais ils n'ont



lui promettred'essayer de le sauver... Alors la jeune mère, dans une folle
ivresse d'espoir, se mit à baigner de larmes les mains du jeunehommeau teint
cnfVré.

Plus loin un antre passager du .ff<Wc-£'«£7tfparaissaitanimé delà pitié In
plus active.

On lui eûtdonné vingt-cinq ans à peine; de longscheveux blonds et bou-
clés flottaient autour de sa figure u'n»étiq_é II portait une soutane noire
et un rabat blanc; s'aitacliaiitaux plus désespères, rrliant de l'un à l'autre,
il ler.r disait de pieuses paroles d'espérance ou du résiliation ; à l-ntenjlra
consoler ceux-ci , encourager ceux-là , dansun langagerempli d'onction , de
tendresseet d'ineffable charité,on l'eûtdit étrangerou indifférent aux périls
qu'il partageait.

Sur cette suave et belle figure on lisait une intrépidité froide et sainte, un

religieuxdétachementde toutepensée terrestre; de temps à autre il levait ses
grands veuxbleusrayonnons dereconnaissance, d'amour et de sérénité, com-
me pour remercier Dieu de l'avoir mis à une de ces épreuves formidables où
l'homme rempli dc

cSur

et dc bravoure peut se dévouer pour ses

frères,

et sinon les sauver tous, du moins mouriravec eux, en leur montrantle ciel...
Knfin on eût dit un nngeenvoyé par le

Créateur,

pourrendre moins cruels les
coups d'une inexorablefatalité...

OppositionbizarreI non loin de ce jeunehomme, beau comme unarehange,
on .oyait un être qui ressemblaitan démondu mal.

Hardiment monté sur le trnnÇoudu niât de beaupré oi. il se tenait,à l'aide
de quelques débris de cordages, cet homme dominait la scène terriblequi se
passait sur le pont.

Une joie sinistre,salage, éclatait sur son front jauneet mat, teinte parti-
culière aux gens issus

d.',,,,

blanc et d'une créole métisse; il ne portait qu'une
chemise etqu'un caleçon de tujlc; à sou cou était suspendu par un cordon,
un rouleau de

ferblanc,

pareil à celui

,lont

se servent les soldatspour serrer
leur.congé.

Plus le danger augmentait, plus h- Uois-rnàls menaçait-d'être jetésur les
récils, ou d'aborderle bateau à vapeur dont il ,'a'pprochnit rapidement (abor-
dage terriblequidevaitfaire sniubrer les deuxbàtimens, avant même qu'ils
eussent échoué au milieu des roches), pins ia joie infernale de ce pas-
«ajjerseré^élaitpar d'effrayanstransports. Il semblait hâter avec une féroce

impatiencel'Suvrede destructionquiallaite'accomplir.
A le voir ainsi se repaître avidement de toutes les angoisses, de tontes lus

teneurs, de tous le» désespoirs qui s'agitaientdevant lui.on l'eûtpris pour l'a-
pôtre de l'une de ces sanglanlesdiv.uités qui, dans les pays barbares, prési-
dentau meurtre etan carnage.

Bientôt leßlach-Eagle, poussé parlevent et par desvagues énormes, arri-

va si prèsdn

Guillaume-Tell,

que de ce bâtiment un pouvait distinguer les
passagers rassemblés sur lu pont du bateau à vapeur «ussi presque désemparé.

Ses passager s n'étaient plu* qu'enpetit nombre.
Le coup iJciner, eu emportant le tambour et en brisant, une-desroues de la

machine, iivait.a'ussi emportepresque toutle plat-bord clil même côié, les va-

gues, entrant à chaque i'iistampar celle liirjje brèche, balayaient le pont avec

une violence rrrésistible, et chaquel'ois ailleraientquelquesvictimes.
Parmi les passagers qui semblaient n'avoir échappé à ce danger que pour

être broyés contre les rochers ou écrasés sous le choc des deux navires dont la
rencontre devenaitde plus eu plus imminente, m. groupe était surtout digne
du plus tendre,du pinsdouloureux intérêt.

Réfugié à l'arrière, \n\ grand vieillard au front chauve, à la moustache
grise, avait enroulé autour de son corps un bout de cordage, et. ainsi solide-
ment amarré le long de la murailledu navire, il enlaçaitdc ses bras et serrait
avecforce contre sa poitrine deux jeunesfilles dequinze à seize ans, a denn-
enveloppéesdans une pelisse de peau derennes;., ungrand chien

fauve,

ruis-

selant d'env et aboyant avec fureur contre les laines, étaità leurs pieds.
Un épouvantablecri d'horreur, de désespoir, poussé à-la-fois par ions les

passagers desdeux navires retentit tont-à-coup au-dessus du fracas rie la tem-
pête.

Ces jeunes

filles,

entourées du brasdu vieillard, se pressaient encorel'une
contre l'autre; mais loin de s'égarer autour d'ellesavecépouvante, leurs yeux
se levaientvers le ciel, comme si, pleines d'une confiance et d'une espérance
ingénues, elles se fussent attendues à être sauvées par l'intervention d'une
puissancesuru,,in,-elic.

Au moment où, plongeant profondément entre deux lames, le bateau à va-

peuroffrait son travers il l'avant du trois-màts, celui-ci, enlevé à une hauteur
prodigieusepar une montagne d'eau, se trouva pour ainsi diresuspendu au-

dessus du Guillaume Teil, pendant la secondequi précéda le chocde ces deux

bàtimens... ..
Il est des spectacles d'unehorreur sublime... Impossibles à rci><lf e'

fli p'

;1

Mais, durant ces catastrophes promptes commela pensée, on surp ût à
fois des tableaux si rapides , que l'on croit les avoir apeiçus à la *' .
éclair. e'"'nol'Ainsi, lorsque leBlack-Eagle, soulevé par les flots , allaits'abat"
Guillaume-Tell, le jeunehomme à figure d'archange,auxcheveux v' .ri"0

tans, se tenaitdéboutal'avant du trois-mâts,prêt àse précipitera I*
(.

sauverquelque victime... j. V\i
Tout-à-coup il aperçut à bord du bateau à vapeur qu'il domina' .$

l'élévation d'une vague immense , il aperçut les deux jeunesfille'
vers lui leurs brassuppliaus... de*'aElles semblaientle reconnaître et le contemplaientavec une sorte
d'adorationreligieuse ! .o^

Pendant une seconde, malgré le fracas de la tempête, malgré l'api" „
naufrage, les regards de ces trois êtres se rencontrèrent... bitt^iii"

Les traitsdu jeunehoimnecxprimèreutalors une commisération * Baiiv
fonde; car les deuxfilles , les mains jointes , l'imploraient coinnic n
attendu...

Le vieillard,renversé par la chute d'un bordage,gîsaitsur le P° n ' y
Bientôt tont disparut. fa'l

B'^8

'^Une effrayantemasse d'eau lança impétueusementle Black-v b .

Guillaume-Tell,

au milieu d'unnuage d'écume bouillonnante. . j,rCÏ j ,,
A l'effroyable écrasement de ces deuxmasses de bois et deler 1' ' n il c

l'une contrel'autre, sombrèrent aussitôt, se joignitseulement un b
Un cri d'agonieetde mort. F "„ d»"'1

Un seul cri poussé par cent créatures humaines s'abîmantà la
flots... pli'

Et puis l'on ne vit plus rien... eS... '" [/
Quelques momeris après, dansle creux ou sur la cime des vag ]a **fe 1*

apercevoir les débris des deux bàtimens.Et ça et là, les bras cris"
{é.c'^ ' ,-1*

livide etdéscspéréede quelques malheureux lâchant de gagne' ..gitH*
côte au risque d'y être écrasés sous le choc îles lames qui s y
fureur. " JrifO'" '

(La suite a <V*

abandonné ce point quepnurmarcher versPapéïti.lls sont venus
jusqu'à 8 kilomètres de notre établissement ; mais la loi martiale
avantété publiée en kanak, en français et en anglais, la popu-
lation n'a pas osé bouger. Cependant M. Roger, -enseignede
vaisseau, s'ètant un peu ecarté, des sauvages l'ont attaqué, et
sans le dévouement de ses matelots, il eût infailliblement péri.
Il se remet maintenant de ses blessures.

»Au premier bruit de l'insurrection, le gouverneur s'était
transporté à Teïrabou sur le bateau à vapeur le Phaëton, avec
50 hommes de troupe. La corvette l'Embuscade y était déjà.
Pendant toute la route, M. Bruat fitcanoniier la côte, et, arrivé
à Teïrabou, il lit exécuter des razzias, dans le genre de ct-lles
qu'on fait en Afrique. On incendia les cases, on brûla les piro-
aij.es el bientôt toute la plaine fut en feu. C'est le 21 qu'avait eu
lieu la première attaque; avant-hier, 24, legoaverriciiretait.de
retour. Cependant les sauvages s'étaient assez rapprochés dé
Papéïti pour tenterde faire tomber dans un piégo l'équipage dv
Phaëton, resté, pour y passer la nuit, à uneportée de fusil dc la
côte. Avec une audace inouïe, ils simulèrentdcs feux sur la pla-
ge, comme si une colonne françaiseavait demandé à communi-
quer avec le bord. Mais tout fut découvertpur un gui vivo! au-
quel il ne put êtrerépondu ; et, au point du jour, on reconnut

que les sauvages étaient établis dans un camp retranche
assez régulier. Le IJAaé'(o»leui envoya plusieurs volées dc ca-
non et de mitraille. Mais.quoique les boulets portassent en plein,
on ne les vit pas s'enémouvoir ; ils osaient même monter sur les
parapets pour narguer les tireurs. Un Anglais, qui les comman-
dait,.! été vu très-dislincleincnt.

» Le gouverneur n'était revenu que pour expédier des dépê-
ches , mais il adû faire [ilus :il a approuvé la conduite de M.
d'Aubigny , sous-gouverneur , qui, pour arrêter lemnldanssa
source, cl pour vengerd'ailleurs l'insulte faite au nom français,
dans la personne d'un factionnaire qui avait été attaqué et dé-
sarmé, s'était emparé de l'ancien consul d'Angleterre, chef des
missions anglaises dans l'Océanie. Une proclamation avait ete
publiée qui portait quesi un Français était tué ou blessé par les
Indiens, la vie de M. Pritchard en répondrait.Cette mesure à la-
quelle tous les Français ont applaudi a produit l'effet le plus sa-
lutaire; elle a altéré les sauvages.Les navires anglais ayant pro-
testé et s'étant embossés , les nôtres se sont également embossés
contre eux. Mais nous étions numériquement beaucoup plu-
forts, et les Anglaisn'ont point agi. Le gouverneur s'estborné à
déporter M. Prilchard aux Sandwich , et intimé l'ordre au va-
peur anglais le Cormoran de s'éloigner, desorte qu'il y a main-
tenant un peu decalme.et qu'il nereste plus ici de forces anglai-
ses que le yacht le Basilic, sur lequel se trouve la reine Pomaré.

Les missionnaires anglais paraissent maintenant effrayés de
leur ouvrage ; ils trouvent que les sauvages ont été trop loin, el
ils cherchent à lescalmer. Mais ils ont semé l'esprit de révolte.
Voilà qu'ils récoltent la honte. Les sauvages les ont repoussés,
leur signifiant quedésormais ils ne veulent pas plus d'eux quo
de nous, ctqu'ils abjurent la foi chrétienne. Tel est le fruit de
cinquante ans de prédications. On assure que les vieilles super-
stitions auraient été ranimées par une ancienne prêtresse, qui
serait accourue au i-amp des sauvages, pour leur reprocher l'a-
bandon de leurs dieux et leur prédire la résurrection de leur in-
dépendance, s'ils relevaient leurs fétiches. L'effet de cetteap-
parition aurait été d'ailleurs secondé par d'amples libations
d'uneespèce d'alcool extrait d'une plante.

■■L'énergie du gouverneur nous inspire toute confiance cl

nous avons des forces assez imposantes ; cependant nous ne né-
gligeons rien. Les trai aux d'installation ont été suspendus elles
journées sont consacrées à creuser des fossés et à dégager la
plaine. La nuit nous dormons sous les armes.

» Pour ne pas interrompre ce rèeit, je n'ai point dit que le 16
mars, la frégate la Charte est arrivée à Papéïti. Elle venait des
îles Gamliicr, où elle a planté le pavillon français. (Ces iles sont
gouvernées par nos missionnaires). Elle allait s'engager dans la
passe, lorsque le gouverneur lui donna l'ordre de débarquer 200
hommes dc troupe qu'elle avait à son bord , et d'aller desuite à
Eiméa , l'île la plus voisine de Taïti , afin d'en éloigner le Cor-
moran et d'y arborer le pavillon de la France. Cette frégate qui
appartient à la station de Valparaiso est de retour et sa présence
n'est pas detrop.

» Nos forces de mer à Taïti sont, donc ; les frégates 1' Uranie et
la Charte, les corvettesY Embuscade et la Meurthe, le vapeur le
Phaéton et deuxgoélettes de guerre; deux baleiniers. Nous at-
tendons la Somme, la Boussole et le Bucéphale.

«Je dois ajouter que la première attaque, celle du 21 mars, à
Taërabou, était dirigéepar les Anglais, qu'assistait un matelot
français, déserteur de 1' Uranie. Nous avons eu dans cette jour-
née deux morts et cinq blessés. »

On lit encore dans lo Journ. desDébats : Le Standard avec le
Morning-Hérald, est généralement considéré comme représen-
tant les opinions du gouvernement de sir Robert Peel. Nous
avons touj(Kirs dU quedan* la questioii-quia, ces jours derniers,
si vivement excité l'intérêt public, il n'y avait à discuter qu'un
point dc fait. Ce point commence à s'éclaircir, et les réflexions
faites par le Standard, qui doit avoir reçu deàcommunications
exactes, prouvent que l'affaire de Taïti est envisagée aujour-
d'huien Angleterre d'une toutautremanière qu'elle ne l'avait
été d'abord.

Le journal anglais reconnaît, et c'est ce que nous avons dit
dès lecommencement, que les résidons anglais, après avoir pro-
testé contre l'occupation française, étaient tenus d'attendre les
instructions dc leur gouvernement ; que s'ils ont jugé à propos
de résister par leurs propres forces, ils le faisaient à leurs ris-
ques et périls, et sans avoir le droit de réclamer en aucune fa-
çon la protection ou d'engager laresponsabilité de leurgouver-
iiement, qu'ils n'avaient pas consulté.

Il admet quedans lecasoùM. Pritchard aurait commencé de
son propre mouvement une guerre particulière contre le gou-
vernementétabli à Taïti, le gouvernementanglais n'était point
tenu de suivre dans cette voie un de ses sujets qui agissait sans
son aven ; et que les autorités françaises se considérant comme
légitimement _fl possession delà souveraineté, il étaitnon-seu-
Icinent de leur droit, niaisde leur devoir, de déporter M. Prit-
chard.

On voit que la question se simplifie beaucoup; noussommes
persuades qu'elle sera promptement et honorablement résolue.

En effet , argumentant de ces faits, le Standard n'hésite
pas à reconnaître le tort dc M. Pritchard, el à justifier la con-
duite des officiers français. Il termine par la conclusion sui-
vante, qui nous semble mériter également d'être citée :

«Si M. Pritchard a essayé de diriger une guerreprivée contre le
gouvernement defait établi à Taïti, quelque admiration que
puissent nousinspirersa générosité et son courage, nous ne sau-
rions honorer sa prudence ni lui accorder grand crédit pour le
souci qu'il a eu désintérêts de son pays natal. Nous dirons un
mot sur les membres du gouvernement „e/aùdansles îles de la
Société. Au mois de mars, les membres de ce gouvernement de-
vaient se regarder comme exerçant légitimement une autorité
qu'ils tenaient de leur souverain. Ils ne peuvent donc pas être
blâmés, s'ils ont défendu celte autorité sans violence et sans
cruauté inutiles; el s'ils ont surpris M. Pritchard, qui n'était
plus consul, provoquant l'animosité contre eux, c'était leur
droit et même leur devoir de le déporter. Le'seul tort, dans les
affaires de celle nature, est le tort originaire (le Standard fait ici
allusion à la prise de possession de l'amiral Diipetit-Thouars) ;
ceux qui tiennent de ce premier tortune autorité défait qu'ils
considèrent comme une autorité de droit doivent agir d'après
cette autorité, en se guidant sur leurs lumières. Nous disons
ccci pour rendre justice à qui dc droit, car, quanta l'affaire en
elle-même, nous pensons qu'il ne peut rien en sortir de sérieux.
Ou doit s'attendre à ce que des méprises dece genre s'élèvent
plus d'une fois ; mais ce n'est quelorsqu'elles surviennent entre
des personnes mal disposées ou extrêmement bornées qu'il peut
y avoir quelque difficulté à les arranger d'une manière satis-
faisante. »

■mmn ii-r___—.——
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Nouveauxarrangemenscommerciaux entre
la Franceet laBelgique.

Nous lisons dans la Presse :
«Nouscroyons savoir que de nouveaux arrangemens com-

merciaux sont sur le point d'intervenir entre la France et la
IJelgique. Des conferences à ce sujet ont été ouvertes à Paris
pendant le dernier séjour du roi Léopold, et, si nous sommes
bien informel, les deux gouvernemens sont tombés d'accord
sur les concessions à faire réciproquement et rendraient simul-
tanément une ordonnance pour réaliser ces modifications nou-
velles aux tarifsde l'un et de l'autre pays.

» Voici en quoi consisteraient ces modifications :
» Concessions de la France. — La Fiance abaisserait de 1 fr.

20c. à 50 c. les 100 kil. le droit sur les peaux brutes fraîches
d'origine belge.

» Sur les peaux brutes sèches, le droit serait abaissé de 5 fr. à
2 fr. 50 c.

» Le droit actuel sur les marbres bruts est de 2 fr. 70 c. Il se-
rait réduit à 1 IV.

» Le droit sur leboulilon serait abaissé de 65 fr. 50 c. à 45 fr.
» Le réo-ime antérieur à l'ordonnance du 21 mai 1841, en ce

qui concerne les écossines, serait rétabli à l'égard du bureau
de douanes qui se trouve sur la Sambre. Enfin, le droit sur les

houilles serait également diminué. Les bureaux de don-
elles paient actuellement 10 c. par 100 kil. les la.sseraie i

trer désormais au droit de se. les 100 kil. — Les h 0"
io„;

d'Anzin ne se trouvent pas dans le rayon où cetle """\']rjC.
sera applicable : elles conserveront la protection du droit a

» Concessions de la Belgique. — La Belgique, deson c°^)it
avait ni.iintenujusqu'àprésentsurles houillesfrançaises „.,
relalivenient très-considérable de 33 c. par 100kilog. , c

B{
enfin à le réduire à 5 c. ies houilles qu'elle reçoit de "'"j^^,
deshouilles maigresqui ont certaines destinations partiel i

Autrement,elle estàssez riche en gîtescarbonifères pourn <

pas besoin de notrepropre production. . _
Je

» Eu second lieu, la fabrique de G-and ayant à se plain ir

la concurrence quelui font les tissus decoton imprimés de ■

gieterre, le gouvernement belgeest décidé à élever de O |- ,|
le tarif qui régit aujourd'hui cet article sur ses fronlier ■ ,

nous olfre de nous excepter des dispositions del'ordonnan^.(s
sera prise àce sujet, et de maintenir pour nous seuls les ,

(

actuels.Enfin, l'arrêté du 14 juillet 1843, qui a élevé le .
sur les fils et tissus de laine, ainsi que sur les objets de rn° "
les fleurs artificielles, serait retiré quant aux provenances '^ç.iises, c'est-à-dire que l'augmentation de droits établie P' -(
arrêté serait maintenue pour tous les autres pays et ne pc
plus sur nous. I(.|-

Tellcssont, à ce quenous croyons, les conditions sur '*^u-|.
les on est tombé d'accord. Deux circonstances ont pousse l«i

giqueà nous faire ces ouvertures par lesquelles éviden 1 .
elle aceorde plus qu'elle ne reçoit. D'une part, elle a e )|U
blessée des procédés du Zollverein qui, ainsi que nous , g

avons prédit depuis bien longtemps, na tenu aucun cort>P
ses avances et na ré|iondu quepur desrigueurs à ses bon* \

cédés. De l'autre, elle a été effrayée des dispositions mam«°- .(|
en France par la commission des douanes qni, comme on |.
a blâmé la convention conclue par le gouvernement avec "
gique le 16 juillet 1842, et a invité le cabinet à ne pas lare
veler. Prnn"0

" Rendre coup pourcoup au Zollverein et ramener en r ie\
les esprits que les précédentes négociations ont méconten '^est le double motif qui a inspiré la démarehedu gouverne'
belge. l\éussira-t-il dans ses calculs ? L'avenir le dira. "

Finances d'Espagne.
(Extrait de la Revue de Paris.) ,|fl .

M. Mon s'apprêteence momentà poursuivre la réforme .j,
cière qu'il asi heureusement entamée par la complète re jj
cation des gages que les précédées régimes avaient abaim
aux contratistes.Durant ce temps d'arrêt que se sont imp ' -we
partis àla veille des élections générales , la réforme fin-i ij

sera la préoccupation à-peu-près unique de M. Mon ,et n .^
concevons sans peine. L'intérêt de l'Esjiagne exige imper' ..
ment qu'un ministrehabile etrésolu s'efforce enfin de S"P. i<>
les charges ruineuses qui pèsent encore sur le trésor pu".1

dégagerles revenus de l'état,en attendant qu'une loi speci .^
iioriualeinent établi vn bon système d'impôts ;de ref»rn sU-prévaricat ions par lesquelles, depuis des siècles,lesemf>'°< .p
périeurs détournaientàleurprofit leproduitdes laxes etde*' .^
tributions arbitraires; de réorganiser l'administrali"" ,n M'
véritable gouffre où, pendant la guerrecivile, sont venus se I ,
dre les plus précieuses ressources entre les mams des irai '" " ,|i
des fournisseurs. Immédiatement après avoir repris la S' "„"'
desrevenus de l'Espagne, M. Mon a obtenu delà banque de»'
Ferdinand une avance qui le met à même de subvenir a'» |j

penses courantes. Ce nest pas tout : à l'avenir on fera ■;'" fii

moindre risque , et à très-peu de frais , circuler de Pr(,v '. „cli'provincelés capitaux destinés aux divers services et au Pa,...B .ii"'
des fonctionnaires publics. Ons'applauditdejà d'uneparti.,
novation en Espagne où les capitalistes, tenantles rentesen .j,,
réglaient toutes les dépenses selon leurs caprices. C'est la V |t.j

cipalement la cause de la misère absolue où l'on voit enC' \fi
employéssubalternes; exerçant leurs fonctions sanscontr0
capitalistes ne se faisaient aucun scrupule de laisser lésai" .|ir
s'accumuler au point derendre toute libération ultérieiti j|

possible. S'ilssedécidaient à faire quelques avances, ce n ,».<
jamais que par des considérations politiques, presque *° Ljp'
hostiles au gouvernement, et qui auraient fondé peut-être
mination exclusive des publieains en Espagne, si une ■*>
rad ici len'était venueles déconcerter.Grâce aux mesureSrf . ,fil
nient prises par M. Mon. la régularité s'introduitenfin pe' 0bc'

dans les services publics. On a prétendu, il esl vrai, qu e"„ jpt'
tant à ces services les sommes (]iie lui prête la banque de ( ii'
Ferdinand, M. Mon rentre malgré lui dans le système "^„iS-1

prunts et des crédits anticipés ; on a cherché, eu inêm" l ' j'O11

inspirer de vives alarmes aux actionnaires de la banque, .



«JUe leurs plus graves intérêts seraientinévitablement com-
mom-

IS' S' 'eS directeurs so découvraient de 60,000.000 réaux,
spé ' .noilve' emprunt. Ce sont là desobjections purement
l'on i'eUses: "' est facile demontrer qu'elles n'ont pas le moindre
(,|

en,e,it- Les paiemens dont labanquede Saint-Ferdinands'est
"/geesefont tous les mois à des époques fixes, et, tous les

otl.SeSa'einenl, la banqueelle-mème, louchant lesreven us qui lui
'r ,e':°ncédès comme gages par le ministre des finances, ren-
est res"r^&ru''è''em<-,nt dans ses déboursés. L'objetde l'emprunt
bre XilClc,ment défini; les opérations de la banquesontpeu nom-
otié SL>?etnntlernei,t déterminées; immédiatement aprèschaque
g,1I.r' Itîon''a. liquidation s'opère entrela banque et l'état. Quelle
U| ',n.llc,,lei'leure les actionnaires de la banque et les contri-
iien .CS o '"'r,,'ent-i!s souhaiter! Jamais, du reste, le gouver-
lotn , Madrid n'avait conclu de marché moins onéreux ;
f:e l ,s "Pcrations terminées, le total général des escomptes et

l'eitl ' la's qu'aura nécessités le mode des avances ou des
|ir o °UlSemens' ne dépasseront pas 1,050,000réaux. Loin de
lèn 'I' ue on est fôrbé de revenir àce malheureux sys-
le| C- ' (;redits et d'emprunts gaspillés ou dévorés à l'avance,
fin' a c°nelti par le ministre montre clairement qu'il vent en
fj

r,lVec 'oute espèce d'anticipation. Bf. Mon serait bien inspi-
SiJLv,0"8 'e croyons, de négocier un arrangement à peu près

mille avec la banque d'lsabelle 11, que M. Carrascoavait

.>

epour faire concurrence à celle de Saint-Ferdinand. D'ici
dan 'I^'ernPs> quoi qu'on en dise, les deux banques trouveront

et ,Ce s sortes d'opérations leurs profits les plus sûrs et les plus
et il est aisé de voirie parti que peut tirer un

'tistreaussi habile, aussi éclairé que M. Mon, de leur constan-r,,v»iiié.
lj ? 'mposant aux centralistes l'obligation d'aeeepter, après
51 m v'011 de leurs crédits et de leurs arriérés, du 3p. u/„à 35,
do' a 'a'1 '° Premier pas dans la voie de régénération qui
Sq aboutir au complet dégagement desrevenus publics. On ne

m " jfnP°iutà contester les avantagesde ccl te grandcopératioii
ró. filsPer|se l'état de payer immédiatement 280 millions de

'. Uï > ttipntant des intérêts arriérés depuis dixans. La detteest
„^^'d'hnifixéeà 800 millions de réaux, dont les intérêts an-
lM. L> s.nes'élèvent «[u'à 24 millions. Ce n'est là pourtant qu'un
n ■

'n'ep pas, nous le répétons, car à quoi servirait d'avoir enlre-

la ',foelte réforme capitale, si M. Mou ne se mettait en devoir de
j 'Tesubira la dette entière du pays ?

"quelques joursàpeiné, les créanciers de l'étal, en Espa-
’■' SB divisaient en trois catégories bien distinctes : les contra-
Vu ,e*' possesseurs des billets du trésor, les possesseurs des
j| es de la detteflottante. Le sort des centralistes est déjà fixé ;
d " e?'e,a savoir maintenant quelles mesures il convient de pren-

a I egard des deux secondescatégories.Les billets du trésor forment un capital de 40 millions de
aux environ, dont l'intérêt annuel est de 6 p. cils ont été

mis on vertu d'une loi spéciale, votée par les cortès, depuis la
g lde Ferdinand VII. Les ministères qui se sont succédé en
.sl'agne, durant la guerre civile, se sont tous occupés del'a-

-o,'lissenient des billets du trésor. Tous les ans, pour atteindre
* "l, on procède à une loterie qui met en dehors un certain
'ombre de ces billets divisés par séries; les billets sortis sont
, ÇUs dans les porls cl sur les frontières, en paiement de droits

a°uaiies et de quelquesautres contributions que la loi a soi-
-BB*'aement définies.

J origine de la dette flot tanie est exactementla môme; recon-
. Bî"issipnr une loi expresse, elle donnait droit, dans les pre-

"-'fs temps, à un intérêl annuel d:;4pour 100 ; mais la situa-
.'desfioancess'étant empirèe au point de creuser dans les

|. Ssesde l'état un déficit à peu près complet, cet intérêt s'abo-
Pour ainsi dire de lui-même. On s'est également efforcé d'a-

ortir ladette flottante, et c'est pour cela que l'on abandonne
x,porteurs des titres le revenu du sel et du papier timbré. Le

'■ pitalnominal de la dette s'élève à près de 300 millions de
?'nt ; mais, comme l'état n'a jamaisréglé seseomptesavec les

jP'taljstpg depuis l'époqu. où l'amortissement n été résolu,
> pour ivij,., lx jjaVlpp, depuisquela banqiicdeSaint-Ferdinand»t entrée e,, possession des gages qui forment la garantie de lae«e, m, conjecture qu'à l'heureoù nous sommes, la dette réel-

?"'es' 'outau plus que dc 140 millions. Ce n'es! pas tout, les
""ses demeurantdans l'état où les a trouvées M. Mon, on peut,n cu|er q„e l'amortissement deces 140 millions aura lieu d'ici

- si la situation du trésor en Espagne n'est point. s ' désespérée qu'on l'a pu croire à l'étranger clans ces der-. ers temps, il n'en estpas moins vrai que l'étatale plus grand. . e ''et à opérer la plus tôt possible la conversion des billets du
esovet de la dette flottante. Ceci ne comporte point la plus lé-

d ""^ "éjection, ce nous semble; et d'abord, pourrie parler que
"es "etsdu trésor, on voit du premier coup d'Sil quelles per-
d,,,'^'1 l'état quand il les accepte en paiement de droits de
norT',-11e °t de contributions. Forcé de les prendre à leur valeur
eO ,, ""'I,,J- il ne reçoit en réalité que 40 ou 50 réaux, selon le
sé

'S "e la bourse et les vicissitudes ducrédit, lorsqu'il est cen-
Çn|Cn^-cevoir 100. La constitution actuelle de la dette flottante

'en?",lef'es aDUS p'nsgraves encore; assurément, nous ne pre-
,i f'°ns point que les détenteurs des revenus du sel et du papier

< ,."s"ient dans une position exactement semblable à celle
'es UCc"Pa'ent naguère les contratistes, entre les mains desquels
eu 1.a'oeurs publics avaient mis tous les autresrevenus; mais,
£{ ficfinitive, la différence n'est ici que du plus au moins. Pour

re nioi nsgrand, moins criant, l'abus est identiquement le mê-
jj^desteertain'que, si l'état exploitait directement le papier

<50^
ró et le sel, le revenu qu'il en rel iierait excéderait de beau-

q P'a somme qui, tons les mois, amortit, une partie de la dette.
nv,o

ne Peut doue, cela est démon Ire.contester au gouvernement,
Céd

C Us 'é ü"ère apparence de raison, le droit absolu depro-
ve

r ' aussitôt que le lui permettront les circonstances, àlacon-
*'°n de la detteflottnnteetdes billets du trésor.

Hj6 °'t uno f°'s "'eu établi, comment la conversion se pour-
Vu 'e opérer? En d'autres tpnnes , quand on aura imposé
ter i>(>^te,,rsdes titres de Va ëcite flottante l'obligation d'aocep-
chifl'? Pnur io°' n' ','

MS

n' moins que les contratistes, à que!
spr re ' à quel type la dette constituée sur des bases nouvelles
j ' "t-elle fixée?'Formuler ainsi la question, c'est évidemment
tro''eso"dre , les porteurs des coupons de la dette flottante se

-a \" n, 'a '''différence du gageprès, dans lapositionoù étaient
l'un re- cont>atistes. Nous ferons observer poiirtanl que, <Je
l'orijç. '' ?u{re bout de la guerre civile, la detteflottante a élé

Je dun agiotage ciTrcnè; voilà pourquoi M. Mon serait jior-

té , dit-on , à bien traiter ceux descréanciers qui ne se sont ja-
mais dessaisis de leurs titres, s'exposant à toutes les chances
mauvaises que les calamités publiques en traînent infailliblement
après elles. S'il faut en croire M. Mon, on ne doit pas les mêmes
égards aux possesseurs de seconde, de troisième, de quatrième
main, c'est-à-dire à ceux qui, se tenant à l'affût des mouvemens
de hausse, ne spéculaient au jour le jour-guedans leur intérêt
personnel. Aussi, le momentde la liquidation définitive arrive,
quand les possesseurs de première main recevront le 3 pour 100
à 35, comme les contratistes, les possesseurs de secondemain se-
ront-ils obligés de l'accepter à 40, ceux de troisième main à 45,
ceux de quatrième à 50. Tel est, réduit à ses termes les plus sim-
ples, le plan que se propose de suivre M. Mon , et contre lequel
les capita lis tes des trois dernièrescatégories s'élèvent déjà éner-
giquement à Madrid.

Déjà, par leurs journaux, les capitalistes font exagérer les
inconvénieiis qu'il y aurait pour l'état à convertir la dette
flotlante.A les entendre, il serait plus simple de poursuivre l'a-
mortissement decette dette, pnisqu'après tout les porteurs des
coupons n'ont pour gage que le revenu du sel et du papier
timbré, et non point tous les revenus publics comme lescon-
tratistes, el que l'amortissement lui-même serait consommé
dans deux ans. Nous avons d'avance répondu à la premierede
ces objections, quand nous avons fait observer que l'exploita-
tion du sel et du papier timbré par l'état serait plus avantageu-
seque l'exploitation par les capitalistes. Sur le second point,
la réponse est plus facile encore et plus- concluante : on ne con-
testera pas que la conversion immédiate ne soit beaucoup pré-
férable à l'amortissement, si l'on songe que le sel et le papier
timbré rapportent environ 70 millons de réaux par an. Suppo-
sé même que l'exploitation par l'état n'élevât pus le chiffre de
ce re'veiil., ne serait-il pas heureux pour le trésor publie, si
pauvre aujourd'hui el si obéré, d'avoir, pendant les deux ans
qui vont suivre, une somme de 140 millions de réaux qu'il
pourrait appliquer à quelques-uns de ses besoins ies plus urgens?
C'est là un avantage net, positif et pour ainsi dire iinniédiats-
meiit réalisable ; il vaut bien la peine que, jusqu'à des temps
meilleurs, l'état se résigne à payer, même à 7ou 8 pour 100,
l'intérêt annuel d'une dottequi, la liquidation définitive opé-
rée, atteindra to-itau plus, nous l'avons déjà dit, cette même
sommedel4o millions de réaux, que la conversion mettrait à la
disposition du gouvernement.

En résumé, les capitalistes ne s'élèvent point sérieusement
contre là conversion , que tout le inonde, au fond, accepte et
comme légitime et comme indispensable. Dans les journaux de
Madrid,In polémique porto à peu près exclusivement sur le taux
auquel la conversion doit avoir lieu. Pour notre compte, nous
croyons qu'il y a un grand danger à placer dans descatégories
distinctes les divers possesseurs des litres de la dette flottante,
et c'est là également l'opinion du Heraldo, qui, dès le début ,
s est porté le champion énergique de toutes les autres mesures
projetées par M. Mon. Que depuis l'établissement de la dette
les litres aient plus d'une fois changé demain, peu importe à
l'état, puisqu en définitive le cours de la dette s'est maintenu à
la bourse; l'état na point à juger les intentions de ceux qui
ont conservé leurs titres, non plus que de ceux qui ont tour-à-
-tour trouvé convenable de s'en défaire et de les racheter ; il
est appelé à prononcer sur des faits, et non sur des raisons de
conscience ; les inflexibles lois du commerce et de l'économie
sociale exigent qu'il respecte à un égal degré les droits de tous
ses créanciers. En l'an VI, quand le directoire consolida le
tiers de notre dette publique, il se vit obligé de faire aux por-
teurs de titres qui avaient acheté la rente à 10 francs, absolu-
ment les mêmes conditions qu'aux possesseurs depremière main
ou à ceux qui avaient acheté au pair.

La conversion des billets du trésorctdcla detteflottante n'est
point le seul problème dont se préoccupe le ministre des finan-
ces espagnol; il en est un , bien plus graveencore, qui en ce
moment inquiète déjà Madrid et les villes principales, et dont il
importe que la solution ne se fasse pas attendre longtemps. Le
3 pour 100, démesurément accru par la convention récem-
ment intervenue entre l'état et les contratistes, est déjà trop
considérable pour la bourse de Madrid ; quesera-ce donc quand
on aura opéré la conversion de la dette flottante et des billets
du trésor? Sans aucun doute, si l'Espagne tire jamais parti, par
l'industrie et le commerce, des ressources inépuisables que la
nature lui a prodiguées, les capitaux seront assez nombreux,
parlons mieux, assez enhardis, de l'un à l'autre bout du royau-
me, pour que la dette se puisse concentrer à Madrid et dans le
restede la Péninsule. Mais d'ici là il est indispensable que l'on
parvienne à faire coter le 3 pour 100 à la bourse de Londres et à
cellede Paris; tel est lebutquc M. Mon est, à vrai dire, forcé
d'atteindre, avant même dûcompléter la réforme qui doit être
l'Suvre capitale de son administration. M. Mon rénssira-t-il à
vaincre les répugnances qui, dans ce siècle, se sont à bon droit
élevées en Europe contre le papier de l'Espagne? II ne nous ap-
partient point derépondre par l'affirmative; avantde finir, nous
nous bornerons à constater que M. Mon est. le premier ministre
constitutionnel qui, au-delà des Pyrénées, ail sérieusement en-
trepris de rendre au crédit national ce degré de consistance
sans lequel il n'est pas de pays dont l'avenir ne puisse être
mis en question.

De l'esprit publie eu Flandre.
Le Vlaemsch-België publiait dernièrement un article à l'a-

dresse des Wallons, dans lequel nous avonsremarqué, entraut-
res, les passages suivans :

« Concitoyens wallons,
Il y a quatorze ans, nous avons fait une révolution, de con-

cert avec vous. Nous nous plaignions alors, tout comme vous,
du régime auquel étaient soumis les Pays-Bas. —Bientôt nous
renversâmes l'ordre de choses existant, nous érigeâmes un état
denotre façon. Ainsi, nous séparâmes les provinces méridiona-
les desprovinces du nord; ainsi, nous fîmes ménage à part.

Or a présent, il faut bien le dire, ce meilleur avenir, objet de
nos rêves, n'a pas répondu à l'attente que nous en avions con-
çue. Quatorze années d'expérience nous ont appris, quec'é-
tait une vainc chimère quenous pourchassions.

Votrebelle devise: Justice en toutetpour tous] était un leurre.
Il se peut que vous ayez oublié cette devise, comme les riches

sont aptes à oublier la misèredu pauvre; niais nous autresFla-
mands, nous avons gardé la souvenance de cetteprogresse, car

nous sommes victimes de votre manque de mémoire à cet égard ;
et nous avons à cSur de vous rappeler cette promesse,parce que
nous ne pouvons continuer à être victimes, parce qu'il est
temps quejusticese fasse.

Il y a dans les Flandres cent mille personnes qui trouvaient,
des moyens d'existence dans le travail; mais, depuis que la tis-
seranderie a été si bien contrecarrée, elle est dans Un état de
stagnation complète ; nos laborieux tisserands sont réduits à la
besace. Faites-y bien attention ! Cent mille hommes qui dési-
rent travailler, mais ne peuvent trouver de l'ouvrage ; c'est pé-
nible à entendre, n'esl-eepas ? N'est-cepas, aussi, que les Fla-
mands sont bien résignés, bien patiens, de ne pasexiger d'adou-
cissement à leurs maux.

Nous vous en prions, veneznous voir, et nous mettrons votre
doigt sur la plaie dont nous souffrons ; nous vous conduirons
dans des chaumières, où jadis régnaient le bien-être, l'aisance
et le contentement; où maintenant la misère et le désespoir do-
minent ! Et pourtant l'espèranee, ce baume divin des souffran-
ces morales étend encore ses ailes sur ces ménages flamands, et
y fait taire encore tout autre sentiment. Les malheureuxpensent
que la sollicitude efficace de nos ministres apportera enfin un
soulagement à leurs misères: — ce soulagement,ils l'attendent !

Nouvelles d'Amérique.

D'après ce que dit la .Verdad du 3 août | les affaires dc la
partie espagnole de St.-Doiriingue vont très-bien. On dit que la
France a reconnu son indépendance. La partie Espagnole n'a
rien à craindre du reste de l'ile, divisée en deux partis , les
Mulâtres et les Nègres. Ceux-ci ne peuvent plus rien contre la
nouvelle république dominicaine.— Le vaisseau de guerre anglais Illustrions, de 72, est arrivé
à la Havane le 20juin, pour demander réparation de l'ai-resta-'
lion des sujets anglais compromis dans la dernière insurrection
des Nègres. Le Piqua devait se joindreà YIllustrions.—Ce n'est pas seulement à Paris que les fêtes publiques amè-
nent toujours quelques malheurs ; les journaux des Etats-Unis
racontent sans la moindre émotion que le jouranniversaire de
l'indépendance, il y a eu à New-York un watchman tué, des en-
fans mutilés par des armes à feu qui ont éclaté dans leurs mains,
et plusieurs personnes écrasées par les voitures.Nous lisons dans
les mêmes journaux des détails assez curieux sur lesrafraîchis-
semens prodigués au peuple par le gouvernement à l'occasion
de cettesolennité nationale. De ce côlé-ci de l'Atlantique , on
fait dans un cas semblable desdistributions de pain aux indigens,
et des fontaines devin coulent pour les gosiersaltérés des classes
populaires. A New-York , le maire a commencé par mettre un
veto sur les liqueurs spiritueuses, comme il convient à un digne
membre des sociétés de tempérance; puis il a eu l'idée assez
bouffonne de faire verser, chaque demi-heure, des tombereaux
de glace dans le grandbassin du Park.Le longdu bassin,on avait
placé une rangée de petites tasses de ferblanc, enchaînées à des
bâtons. Mais il paraît qne le peuple n'a pas abusé du liquide frais
et bourbeux dont les autorités avaient voulu lerégaler.— Le steamer Palestine a été le théâtre d'un horrible évé-
nement: ce bâtiment se trouvait àquinze mil les de l'Ohio,quand
on s'aperçut qu'une épaisse fumée sortait du bâtiment versla
partie où se trouve la machine. A l'instant l'alarme se ré-
pandit parmi les passagers et la plus grande confusion eut lieu.
Plusieurs personnes sautèrent dans la chaloupe suspendue der-
rière le bâtiment par descordes, cherchant ainsi un moyen pour
se sauver. Mais ayant coupé une des cordes avant quela cha-
loupe touchât l'eau, ils furent tous précipités, au nombre do 14
dans le fleuve — 2 seulement ont été sauvés. Le feu fut promp-
tement étouffé et ne laissa que peu de traces.

Nouvelles d'Afrique.
Les dernières nouvelles de Cadix sont du 29 juillot. A cette

date, l'escadre française était à Cadix et l'escadre anglaise à Gi-
braltar. Il est maintenant bien certain que , si l'on doiten venir
aux hostilités, Tanger sera épargné. C'est contre Larache, Mo-
gador et Rabat qu'ellesseront dirigées.

Ce Castellano publie la correspondance suivante de Cadix
en date du 28 juillet :

Le bruit a couru en ville, d'après des renseignemens donnés
par des officiers de l'escadre française, que les 6000 Maures,
qui s'étaientapprochés de Tanger, avaient mis le feu à la ville.
Le bateau à vapeur de guerre le Gassendi, arrivé do Tanger ce
soir, apporte la nouvelle de l'arrivée dans ce port de quelques
navires anglais et de bàtimens d'autres nations. Onditqu'ila
été formé des barricades dans lesrues et un chemin couvert. Le
prince de Joinville quittera Cadix aussitôt que le vent le per-
mettra pour se présenter devant Tanger, afin derecevoir l'ulti-
matum de l'empereur qui devra se soumettreaux conditions du
gouvernement français, ou déclarer la guerre. C'est le 2 août
qu'expire le délai fatal; on commencera ce jour-là le bombar-
dement deTanger, puis on se rendra à Laraohe.

On dit que lorsque le bey de Laraehea remis au consul de
Naples la permission pour les étrangers de quitter Tanger, il
s'est écrié : «Celte signature me coûtera peut-être la tète, mais
il vautmieux qu'un homme périsse que descentaines d'hom-
mes» , et pour prévenir ce malheur il s'est empressé d'envoyer
à l'empereur un présent de 4 à 600,000 fl. Les consuls ontprié
le princede Joinvillede différer les hostilités jusqu'à ce quele
consul anglais qui était dans l'intérieur et les anglais, eussent

pu se mettre à l'abri, c'est ce qui a déterminé le séjour de l'es-
cadre française à Cadix. .

Une corvette sarde de 2o canons, seul navire central qui se
trouveici, doit recevoir à bord toutes les personnes qui vou-
dront s'y réfugier. . .

A Algésiras, les Espagnols continuaient a embarquer des ca-
nons, des munitions et des approvisionnemens de guerre pour
Coula. Une partie des troupesdestinées à former le corps expé-
ditionnaire était déjà arrivée. On attendait à Algésiras le géné-
ral Villalonga, nommé au commandement de ce corps.

L'extrait de la correspondance suivante du Toulonnais, en
date d'Oran le 24 juillet, confirme par des détails précis ce que
nousannoncions avant-hier, à savoir que le prince de Joinville
avaii reçu du maréchal Bugeaud, dans l'espace de quelques
jours, doux dépêches, dont la première présentait l'attitudedes
Marocains sur la frontière comme très-hostile, et dont lasecon-
condeannonçait au contraire que desouvertures pacifiques lui
étaientfaites'de leur part. C'estce qui explique pourquoi l'es-



-cadrées! restée à l'ancre à Cadix, cqirèsla démarche très-signi-
-ficalive du retrait de nos consuls.

» La Chimère, qui a quitté Or.in le 18 au soir, avait d'abord
invité leprinee.de Joinville à commencer sesopérations avec le
Maroc. LeCocyte, parti du même port le 21, a dû, au contraire,
lui remettre des dépêches par lesquelles le maréchal Bugeaud le
priait de temporiser encore, tout espoir d'un arrangement par
les voies pacifiques n'étant pas entièrement perdu.

» Varie Cocyte, lemaréehal a

informé»,

le prince de Join-
ville de l'arrivée sur la frontière d'un général qui remplace
El-Ghenaoui, et qui semble avoir été envoyé par le sultan pour
enlrercn négociation avec les Français. El-Ghennoui aurait été
arrêté et conduit devant Abd-el-l\ham,in, qui l'aurait fait met-
tre aux fers.

<» D'après la première dépêche apportée par la Chimère, le
' prince de Joinville se disposait sérieusement à agir lorsque le

Cocyte est arrivé à Cadix. On avait déclaré à l'autorité maro-
caine que, si les conditions dictées par le maréchal-gouver-
neur ci;- l'Algérie n'étaient pas acceptéesavant le ler1 er août, l'es-
cadre commencerait ses opérations contre les ports du Maroc;
mais par suite de la seconde dépêche du maréchal un nouveau
délai a été accordé.

» Le chef marocain qui a livré les combats du 30 mai. du 15
juinel du 3 juillet, a été arrêté et conduit enchaîné devant
l'empereur du Maroc. Le nouveauchef des troupes marocaines
protestede ses inler.tions.pacifiques. M. lemaréehal lui a fait
dire qu'il ne croiraitaux bonnes intentions des Marocains que
lorsqu'ils refuseraient tout asile à Abd-el-Kaderet à sesadhè-
rens et lorsqu'ils renverraient nos tribus emigrantes.

Un aide-de-camp duprince de Joinville, lieutenant de vais-
seau à bord du Suffren où le prince a son pavillon, est arrivé
aujourd'hui à Paris, porteur de dépêchespour legou vernemen!,
et venantdirectement de Cadix d'où il est parti le 28 juillet au
soir. D'après ce qui a pu transpirer des nouvelles apportées par
cet officier, on assurait que le fils du Sultan avait mission de
combattre Abd-el-Kader, de le poursuivre et de le faireprison-
nier s'il le pouvait.

Si les ordres de l'empereur étaient effectivement aussi for-
mels, et si son fils est disposé à les exécuterfranchement, les dif-
ficultés entre la France et le Maroc seraient bientôt terminées.
Maison remarquera au contraire que la dépêche suivante du
maréchal llugeaud, publiée cesoir dans le Moniteur, est beau-
coup moins explicite à cet égard, et que les paroles du Kaîd Ha-
mida sont d'uneambiguïté très-peu satisfaisante.

« Sidi-llamida, chef du camp marocain, a écrit à Abdallah-
Ben-Yakoub et aux chefs d'Ousehda, que le fils de l'empereur
était entré à Téza, qu'il se rendrait de là à Emzouii, et qu'il ar-
riverait au camp le25 juil tel,avec un corps nombreux de troupes.

" Sidi-Hamida ajoutait qu'il désirait la paix avec le chef des
chrétiens, que c'était là l'intention de son maître, et que, quand
le fils de l'empereur serait arrivé, il n'y aurait que le bien. »—Le délai accordé pour recevoir la réponse à la dernière no-
tification faite au pacha de Larache le 26 juillet,pour être trans-
mise à l'empereur de Maroc , qui devait alors se trouver à Fez ,
expirait le 2 août, 'es équipages étaient consignés à bord des
vaisseaux, afin d'être en mesure d'agir si, à cette date, l'on n'a-
vait pas une réponse satisfaisante au sujet de l'internement
d'Abd-el-Kader.—Une dépêche du maréchal Bugeaud parle aussi des opposi-
tionspacifiques du fils de l'empereur,qui doit être arrivé aucamp
marocain le 25 juillet avec un corps nombreux de troupes; mais
elle est loin d'être bien explicite. ll faut voir en tout cas si lesul-
tan du Maroc agit de bonne foi, en manifestant l'intention de
donner satisfaction à la France ; c'est ce que les faits nepeuvent
tarder à montrer.

—Un aide-de-camp du prince de Joinville,arrivé le 7 à Paris,
était porteur de nouvelles d'après lesquelles leprince aurait été
informé que le fils de l'empereur avait mission de combattre
Abd-el-Kader, de le poursuivre et de le faire prisonnier.

Lesaffuiresdu Maroc entrent donc dès aujourd'hui dans une
phase nouvelle, dit le Constitutionnel. Abd-el-Kader refuse de
se soumettre, de quitter le Maroc, on de se rendre dans la ville
qui lui serait assignée ponr séjour. Il a pour lui le fanatisme
religieux des tribus belliqueuses de la montagne, l'enthousias-
me qu'inspire son courage, la haine et le mépris qu'une partie
du Maroc a voués au sultan. Aliderrahiiian lui oppose ses trou-
pes régulières et soldées, et les tribus qui sont restées fidèles.
C'est donc une guerre civile qui va éclater sous nos yeux, et
dont l'issue se fera peut-être bien longtemps attendre. Ab-el-
Kader, à qui nous avons laissé le temps de se faire de nombreux
partisans, pourrait bien avoir l'avantage et tournera la fin con-
tre nous tontes les forces du Maroc. On l'a dit souvent. La né-
gociation était peu de chose : toute la difficulté est dans l'exé-

'"eution.

Ilrègne dans les affaires du Maroc la plus grandeincertitude.
Leministère français trouve les dépêches qu'il reçoit si confuses
et si contradictoires, qu'il ne se détermine à les donner que par
lambeaux. Il se borne à nous apprendre l'arrivée du fils de
l'empereur au camp des Marocains, arrivée qui, selon l'expres-
sion d'un des généraux africains, ne doit produire que le bien.
Tout cela est fort vague, toutcela est loin deconfirmer les as-
sertions d'un journal qui annonçait la résolution prise par
l'empereur de faire l.i guerre à Abd-el-Kader. On a prédit sou-
vent qu'Abderrainan finirait par comprendre la nécessité de
briser par la force les pièges où l'enveloppe depuis longtemps
le fanatisme astucieux do l'émir; niais en.re une prévision et
un fait accompli, I'intervalleest grand. Il est possible que nous
apprenions plus tardqu'une diversiona été opérée en notrefa-
veur par l'empereur lui-même attaquant Abd-el-Kader : au-
jourd'hui les choses n'en sont pas là. L'empereur paraît plutôt
-vouloir gagner du temps. Il ne refuse pas d'une manière positive
«de nous fa ire justice, il semble reconnaître que quelques-uns de
nos griefs sontfondés; pourtant on n'est pas parvenu à tomber
„'accord sur les satisfactions que la France doit obtenir.

Les délais que nous avions fixés doivent être expirés; aussi
s'attend-on a recevoir d'un instant à l'autre la nouvelle que
M. le prince de Joinville a commencé les hostilités. Il faut des
coups deeanon , il faut le bombardement d'un port important
comme Mogador, pour mette un termeaux dernières irrésolu-
tions de l'empereur. C'est seulement quand Abderraman verra
«es états attaqués par terre et par mer qu'il se déterminera à
traiter avec nous sur des bases satisfaisantes. Il n'est guère

probable, maigre les assertions de quelques journaux du midi
et du Tîntes, que nous poussions la vigueur demis démonstrn-
tionsjusqu'à l'attaque de Tanger. On a sans doute désigné à
l'ardeur de M. leprince de Joinville des points moins voisins de
Gibraltar.

Nouvelles de France.
Paris, 8 août.

La version du Standard au sujet des aflaires d'Olaïti a dé-
terminé à la Bourse une nouvelle tendance à la hausse. C'est par
les soins de la maison Rothschild qu'on a connu les détails nou-
veauxdonnés par lejournal anglais. On s'est hâté de voir dans
ces détails la preuve quel'Angleterre n'avait plus de satisfaction
à demander.— Toutes les commandes faîtes par la liste civile pour le
voyage du roi en Angleterre doivent être livrées du 25 au 28 de
ce mois.

L'embarquement de la cour aura lieu à Eu et à Tréport dans
les premiers joursde septembre.— La Revue de Paris annonce « qu'après l'arrêt de la cour de
cassation, le ministère prendra enfin un parti dans l'affaire des
avocats. On profiterait des vacances pour agir auprès do M. Sé-
guier, en l'engageant à donner sa démission, avec l'offre de le
nommer premier président honoraire. On lui proposerait enco-
re une autrecompensation à son choix. M. Martin (du Nord) se-
rait nommé alors premier président en remplacement de M.
Séguier; M. Hébert remplacerait à la chancellerie l'ancien gar-
de-des-sceaux, et M. Plougoulm, qu'avait perdu M. Martin (du
Nord), son plus puissant adversaire, serait nommé procureur-
général en remplacement de M. Hébert. »

—M. Bétbune, imprimeur, vient d'acquérir la propriété des
Suvres complètes de M. de Lamartine; plus, huit volumes iné-
dits, comprenant l'Histoire des Girondins, la tragédie de Tous-
saint-Louverture, des fraginens dramatiques, et quelques au-
tres ouvrages. Le prix d'achat est de 450,000 fr. Il est nécessai-
re d'ajouter que l'acquéreurn'entrera en possession des Suvres
publiées jusqu'à ce jour que dans trois ans, époque à laquelle
expire le contrat de M. Gosselin.— Les accidens sérieux arrivés aux chemins de for de la
rive gauche de Versailles et de Montpellier à Cette, donnent
l'occasion ce malin au Journal des Débats de réclamer pour
le gouvernement, des pouvoirs étendus afin qu'il puisse sur-
veiller de près les compagnies de chemins de fer et surtout
celles qui, se trouvant dans un état de gène ne peuvent pas
avoir un matériel suffisant pour la circulation des jours dc fête,
et sont obligées de diminuer le nombre de leurs employés et de
mal les payer, au risque dc n'avoir que le rebut des compagnies.

Nouvelles d'Espagne.
Les lettres de Madrid du 2 août donnent une fâcheuse nou-

velle. La banque de Saint-Ferdinand aurait refusé decontinuer
pour le mois d'août l'avance mensuelle de 30 millions de réaux
pour le service du trésor.

Cela prouve, observe le Tiempo,que d'après la convention
entre la banque et le ministre des finances, il n'y avait pas pour
la banque ces bénéfices exorbitaus dont certains journaux ont
parlé. Il est à désirer quo le gouvernement se réunisse pour
pouvoir agir avec ensemble et fermeté. Toutes les mesures
mêmes utiles qui seraient adoptées sans que le ministère se
trouvât au complet pèheront toujours par quelque défaut.—De nouvelles arrestations avaient eu lieu dans la nuit du ler1 er

au 2 août ; on cite celle du frère du général Araoz.
—Il paraît que les progressistes des provinces sont décidés à

voter pour les modérés, si les carlistes se mettentsur les rangs
dans lesélections. La commission centrale du parti monarchi-
que-constitutionnel a adressé son programme aux électeurs.

Nouvellesdinverses.
Un trailé supplémentaire, conclu par sir Henri Pottinger

et les commissaires chinois, contient les clauses suivantes :
Lesrégiemens pour prélèvement des droits sur les marchan-

dises importées ou exportées, adoptées ou scellées officielle-
ment, auront désormais force de loi, dans les cinq ports de Can-
ton, Fou-Chong, Amoy, Ning-Po et Chang-Hai.

» Il sera établi à Hong-Kong un officier anglais, chargé de
vérifier les passeports des vaisseaux chinois qui viendront ache-
ter des marchandises. Si ces vaisseaux chinois ne sont pas pour-
vus de passeports, ou qu'ils en aient qui ne proviennent pas dc
l'un descinq ports ci-dessus, ils seront considérés comme con-
trebandiers, et un rapport sera adressé aux autorités chinoises,
pour instruire l'affaire. »— Nous apprenons d'une source certaine que le valet de
chambre de M. de Lantivy, consul de France à Jérusalem, vient
d'être assassiné dans le jardin delà maison consulaire. Cecrime,
dont 011 ne connaît encore ni la cause ni l'auteur, a produit une
vive sensation, en raison des faits graves qui se sont passés à Jé-
rusalem, il y a quelques mois, et dont l'ambassadeur de France
à Coiistantinople a obtenu laréparation.

[Revue de Paris.)— Lord Wellington, dans la séance de la chambre des lords
du 6 août, et sir Robert Peel dans la séance de la chambre des
communes du même jour, ontfait la proposition de voter une
adresse à la reine sur l'heureux accouchement de S. M. Ces pro-
positions ont été adoptées.— Lord Palmerslon doit se rendre aux bains d'lsche, en pas-
sant par Berlin el Dresde.

— Pour pouvoirs'oecuperd'affaires, même en voyage, leroi
de Prusse a fait construire une voiture pour ses courses sur les
chemins de fer ; elle estconstruite de manière que le roi pour-
ra y travailler et écouter les rapports qui lui seront lus. Cette
voiture est composée dc trois parties : un espace pour le roi et
le conseiller-rapporteur ou le ministre; un lit de repos, et un
siège pour les laquais.— Paris va avoir une halle aux huîtres; la consommation tou-
jourscroissante de ces mollusques a déterminé depuis long-
temps le conseil municipal à voler une somme pour cette con-
struction d'utilité publique ; les plans et devis sont revenus du
conseil des bàtimens civils, et les travaux vontcommencer dans
quelques semaines. Cette halle sera située dans la rue Montor-
gueil, sur les terrains achetés par la ville el déjà déblayés ; on
espère a voir fini avant l'hiver.

— Thérèse van Waeyenberghe, épouse de Jean a". r̂3, niertisserand à Grammont (Belgique), est accouchée samedi dei

de son dix-neuvième enfant. Elle comptera vingt années d

riageau mois d'octobreprochain. " [^—L'imprudence a fait encore avant-hier une victime i,î,r.

■

jj.
voyageurs sur les chemins de fer belges. M. X., et.»ï ' piir l ;

au malin, avec son plus jeunefils, pour Anvers. Dere
Matines vers 5 heures, comme il se disposait à monter ave
fils, qu'il tenait par la main, dans le convoi partant pou
tende, celui-ci se mit en marche. M. X. prit sa course et, -^son elan, i) tomba sur les rails sous la locomotive,dont les i

lui labourèrent le corps, qui fut coupé en deux. Il Y e
cC

une scène affreuse, qui émut tous les voyageurs ; ce M
peine qu'on parvint à arracher l'enfant ducadavre de son p
La nouvelle de cet effroyable accident étant parvenue en
vers six heures, deux des fils de M. X. sont partis aussitôt p
Kalines.

Cours des FondsPublics.
Bourse d'Amsterdam du 9 Août.

J"?8 OOVMT.I»**
Int. BaoUt'

Dette active 1\ — 61 i blt
Dito dito 3 — 73fï "■

Dilo dito 5 — 99 J "jDito des Indes 5 — 99 j-» 'T,
Dito dito 4 - 95, f',

Pays-SSas. .Syndicat 4} 99/, 99» $5
\Bito 3i — 87} 87 *ISoniété de Commerce ... 4Î 145' JI44J I**<
[Chemin de fer du Rhin . . . 4>i —" 103I Dito de Harlem . . ' — 100 ~~' Dito de Rotterdam — 100 ~"
v Act. du lac de Harlem. ... 5 ; — —- ~~
/Oblig.Hope&C.1798& 13165 — 107».
lüito dito 1828& 18295 — 106 j —llnsciipt. au Grand Livre .. 6 — —_, - , /Certificats au dito 6 I — 72?

suil**»" . . "'DitoinseriptionslB3l&lB33 5 ."*» 98;. "
'Emprunt de 1840 4 — 90 > T
( ld. chezStieglilzetConip. 4 — 90} "'
.Passive 5 — —

«j.
__ - 'Dette différée à Paris .... I — —r m IDeferred I — — n i

'Ardoin 5 20,», 20 »*<"('Obligations Goll. & Comp.. 5 — —Autriche. .?Dito métalliques 5 109» 109» -*
/Dito dito 3

■

, — —France "" " | Inscriptions auGrand-Livre 3| — —Pologne . . Actions 1836 ’ i — — 'J,
r~„_:i (Emprunt à Londres 1839. . . I 82» 82; B''
8ré5i1..... 'Id id 1843... !|-' - J,
Portugal . .'Obligationsà Londres .. .2} 43» 43 ,se *"",',,

Les intégrales , dont le cours s'étaitamélioré par suite de quelquesaC
sont en définitiverestés commehier. . ,e .

Les ardoins étaient égalementplus demandés à l'ouverturede 'a
mais ils sont retombés à leur cours de fermeture d'hier. Les transactie
Portugais étaientassez animées.

Cours de l'arg. .- prêt à garantie3%: prol. 3} %'< escompte 2} %■ y
Derniers pris a 5 heures: 21%61.1; Société de Commerce 14*1

doins20r»
(,.

Bourse de Parisdu 8 Août.

C/was

ttf.*1'_ . . OUVERT. F* _.I lllt.l 7aout- _-^
(Cinq pour cent 12120 "Prance . . "ilroispourcent ! — 8170 -".l'Emprunt Ardoin ! — —_ lA.ic. différée — —Espagne . »(Nouy

_ dito , _ _
\Passive H — 5 J

Naples . . . CertificatsFalconet k — 98 55
Pays-Bas. . Dette active 2j — —r'Dctte active 5, —Belgique . .IDito 3 ! — —(Banque belge | — 67500 -"
États-Unis . 'Obligations de la Banque . . * — — ' ttr''

La hausse a continué aujourd'hui sur le 5 p. cet sur le 3p. c. On ,ei
buait cette reprise aux nouvelles de Maroc qui paraissent plu» rassu'
auxspéculateurs. jn»'fl

Legrand découvertde ces jours derniersest aussi pour beaucoup d
mouvement de hausse par les rachats qu'il nécessite.

Bourse d'Anvers du 8 Août.
Métalliques, 5 % ». — Naples, 5 °/„ ». — Ardoins, 5 "/n ' g^u''

Dette différée ancien, ». — Passive, 5

■>/.,

». — Lots de Hesse, 67 { A- "
après la Bourse (2# heures). Ardoins, 19 J A. — Coupons, ».

Bourse de Londres du 6 Août.
3 »/„ Cons. 99,1. — ï\"lo H011.,61 {.— 5%»- — » "/„ 101 î- J' g»/,

Emp.)». — 4 %U.». — Esp. 5% 22 |, 4. — Id. 3%33 4.— P
43, 44. — Id. (00.1v.

5°,„

». — Russes,».

Bourse de Viennedu 2Août.
Métalliques, 5 % 110 J. — Dito , 4 %> 100 f. — Dito, 3 % Tti' "

de 1834.150. — Actions de laBanque 1606. "

rBlkéi\tÈ*e-Bloyal-Français.
Lundi 12 août. — (Représentation N 0 38. J

E_A PART DU .DIABLE,
Opéra en trois actes , paroles deM. Scribe , musique de M. Auber-
TROP HEUREUSE OU U_ JEUNE MÉNAGE»

On commencera à SEPTheures.

öS-tXsgJ9f«B=

Jjr NAVIGATION DES PYROSCAPHES
"Hri^lHfc ENTRE

Amsterdam et Hambourg-
-—' «Ir c'En correspondance directe avec les pyroscaphes allant deLilll>c AiSt.-_"étersbourg et vice versa. Le service se fuit par les deal

bateaux : Willem, deEersteet Beurs van Amsteri01^
Départ :

d'Amsterdam, le 5 , 10, 15, 20, 25 et 30? , ,
deHambourg , le 5,10 ,15 ,20,25et 30\ de cha(I"e mols-

S'adresserau bureau de la Compagnie desBateaux à vapeur d'A.easte"L,
Buitenkant , N° 38. 63W-
JTWITOIfflOTWBMMIl»»!'» W»*M»_MW_B_lM_MßTliri»»ririrj|ir^

LA HAYE, chez Lcopold Loebcnbcrg, Lage W*^ueslL^,
Dépôt-général à Amsterdam chez M. Sciiooi-eveld e.,.(c<j>

Beurssteeg;età Rotterdam,, chez S. vanßevn Sjsoeck,Uo°j
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